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Rattrape cet homme !
Les yeux rivés sur lui, Sasha se fraya un chemin parmi les passagers dans le hall de l’aéroport, prit un escalator et longea un couloir, pressée de le rattraper avant que la foule le happe. Ce qui était peu probable. L’homme était un Afro-Américain très grand et d’une beauté frappante. Mais il marchait vite, slalomant adroitement entre les passagers tout en tirant un sac de voyage à roulettes élégant derrière lui. Sasha peinait à suivre le rythme, ralentie par sa grosse valise remplie de vêtements pour un mois. Était-ce raisonnable de poursuivre un inconnu dans un aéroport ? Non. Mais elle n’avait pas le choix. Elle venait de survivre à un atterrissage forcé à bord d’un avion semblant composé de bric et de broc. Et elle ne supportait pas l’idée de camper dans une salle d’embarquement bondée en attendant l’arrivée du vol suivant. Cet homme était sa solution miracle pour sortir d’ici.
Oh Seigneur, où était-il passé ?
Arrivée devant une rangée d’ascenseurs, Sasha le chercha des yeux. En vain. Une crampe noua son estomac vide et barbouillé. Elle avait envie de crier, mais n’en avait plus la force. Démoralisée, elle renonça à sa poursuite.
De toute façon, c’était une idée stupide. Il ne lui restait plus qu’à prendre un petit déjeuner et trouver une solution.
Elle repéra la cafétéria la plus proche sur le plan de l’aéroport et tira sa lourde valise jusqu’au Hot Cup of Joe. Soudain, elle aperçut l’homme assis à une table haute, un gobelet dans une main, son téléphone dans l’autre.
Elle le rejoignit et posa son sac de voyage sur un siège vacant.
L’homme releva la tête, et leurs yeux se croisèrent.
Oh ! oui, il était splendide.
Ce n’était pas cette pensée qui aurait dû traverser en premier son esprit mais, puisque tel était le cas, elle l’assumerait. Non seulement il était très beau, mais il lui faisait bonne impression. Il avait une belle peau brune, des traits bien dessinés, les yeux marron les plus clairs qu’elle ait jamais vus et les cheveux coupés court.
Il haussa un sourcil interrogateur.
Elle se redressa et repoussa ses longues tresses africaines.
— Vous souvenez-vous de moi ? Nous étions dans le même avion et dans la même rangée. Vous m’avez aidée à caser mon sac avec mon appareil-photo dans le compartiment de rangement.
En réalité, il avait fait davantage. Alors que l’avion perdait dangereusement de l’altitude et qu’elle regagnait en hâte sa place après une crise de panique aux toilettes – sans lien avec les problèmes de l’appareil –, il avait remarqué que ses mains tremblaient et l’avait aidée à boucler sa ceinture. Bon. Il avait aussi rattrapé les lunettes de l’homme âgé assis entre eux alors qu’il ajustait hâtivement son masque à oxygène. Avec le recul, Sasha se rendait compte qu’il avait été la seule personne dans ce fichu avion, avec le pilote, à garder son sang-froid durant cette rude épreuve.
L’homme posa son téléphone.
— Je me souviens de vous, dit-il d’une voix grave.
— Vous avez quelque chose dont j’ai besoin.
Il la considéra, l’air soupçonneux.
— Vraiment ?
— Oui. Une voiture.
Sasha leva un doigt pour lui imposer silence alors même qu’il n’avait pas ouvert la bouche.
— Avant que vous me suggériez de louer une voiture, sachez que j’ai essayé. Vous vous êtes procuré la dernière à l’agence de location. Comment je le sais ? Je me trouvais dans la file d’attente quand un employé a affiché le panneau : « PLUS AUCUN VÉHICULE DISPONIBLE ». Vous étiez leur dernier client. Et si vous vous demandez pourquoi cela ferait de vous mon chauffeur, je vous répondrai que je me retrouve en rade au milieu de nulle part et que vous avez loué la dernière voiture disponible.
Elle marqua une pause, soudain prise de vertige.
— Vous vous sentez bien ? s’enquit-il.
Non. Elle n’allait pas bien. Le traumatisme provoqué par l’atterrissage forcé était le cadet de ses soucis. Une vague de désespoir l’avait suivie, tel un mauvais présage, depuis la Californie jusqu’en Géorgie où elle avait fait une brève halte pour son travail. Qui sait si elle n’était pas, d’une façon ou d’une autre, responsable de l’avarie de l’avion ?
Il s’empara de sa main et pressa deux doigts à la base de son poignet. Elle sentit son pouls s’affoler à son contact.
— Attendez-moi ici. Je vais vous chercher de l’eau.
— Et aussi un café. Et un biscuit !
Sasha le regarda s’éloigner, toujours aussi maître de lui. Rien de ce qu’elle avait dit ou fait ne l’avait déconcerté. Que devait-il penser d’elle ? Qu’elle était bouleversée, fébrile, voire déséquilibrée ? Il n’aurait pas tout à fait tort. Vêtu d’un blouson en daim et d’un jean impeccablement coupés, il avait l’allure d’un voyageur raffiné. En revanche, avec son sweat-shirt ample, son leggings et son casque autour du cou, elle ressemblait à une étudiante stressée par ses examens de fin d’études.
Il revint et posa une petite bouteille d’eau et un grand gobelet de café fumant devant elle.
— Merci.
— De rien.
Il déposa un brownie au caramel sur une serviette.
— Désolé, il n’y avait pas de biscuit.
Elle lui adressa un sourire reconnaissant.
— C’est parfait.
Elle appréciait le calme rassurant de cet homme. Le café aussi lui faisait du bien.
— L’agence de location prépare la voiture, dit-il. Quand vous serez prête, je vous conduirai où vous voulez.
Pour la première fois de la journée, Sasha se détendit. Tout se passait plus facilement qu’elle ne l’avait craint.
— Merci, répéta-t-elle. Je me rends à Royal. Vous n’aurez qu’à me déposer en centre-ville. Ensuite, je me débrouillerai.
Il lui décocha un sourire spontané qui finit de la rassurer.
— Je vous conduirai jusque chez vous.
— Je ne réside pas à Royal, dit-elle.
— Où habitez-vous ?
Le téléphone de son bon samaritain vibra, lui évitant de répondre. Il lut le SMS et rempocha son smartphone.
— La voiture nous attend.
Nous. Ce simple mot lui réchauffa le cœur. Tout se passerait bien, désormais. Elle pouvait se reposer sur quelqu’un. Non qu’elle ait besoin d’un homme pour cet usage. Les neuf dixièmes du temps, elle était indépendante et autonome. Hélas, s’ils ne se revoyaient pas, il garderait d’elle le souvenir d’une femme capable de se noyer dans un verre d’eau.
Sasha finit son brownie et tendit le bras pour récupérer son sac de voyage, mais il la prit de vitesse.
— Je m’en charge.
Son petit cœur meurtri tressauta de joie.
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Tu les aimes rebelles.


Alors que Nik s’apprêtait à riposter au message de sa cousine, la jeune femme aux longues tresses africaines et aux yeux de félin l’avait effrontément accosté dans la cafétéria. Tu les aimes rebelles…  Comment le nier ?
Nik ralentit pour s’accorder au pas de la jeune femme.
— Je n’ai pas saisi votre nom.
— Je me prénomme Sasha.
— Bonjour, Sasha. Moi, c’est Nik.
— Je vous remercie encore d’avoir accepté de m’emmener.
— Je vous en prie.
Sur le parking, un employé de l’agence lui remit les clés du dernier SUV compact disponible. Nik avait eu de la chance d’être arrivé à temps. Puis, remarquant un rayon de soleil sur les longs cils de Sasha, il songea qu’il était doublement chanceux.
Alors qu’il casait les bagages dans le coffre, Sasha se dandina nerveusement à côté de lui.
— Le trajet jusqu’à Royal dure six heures, dit-elle. Nous pourrions conduire à tour de rôle. Je propose de prendre le premier tour…  Et avant que vous fassiez une plaisanterie douteuse au sujet des femmes au volant… 
— Pourquoi ferais-je ça ? l’interrompit-il. Nous ne sommes plus dans les années 1970.
— Bien sûr. Mais vous ne seriez pas le premier homme à… 
Nik referma le coffre.
— Faites-vous toujours ça ?
— Quoi ?
— Réfuter des arguments que personne n’a émis.
— Peut-être, dit-elle contrite.
Nik s’adossa contre le SUV.
— J’ai grandi sans mon père, dit-il. C’était ma mère qui me conduisait avec mes coéquipiers de la Little League à travers la Floride dans un monospace rouillé. Elle savait tout faire : changer un pneu crevé, recharger une batterie. Voilà pourquoi je ne fais jamais de plaisanteries douteuses au sujet des femmes au volant.
Elle hocha la tête.
— Entendu.
Ce fut à son tour de se sentir penaud. Tout allait trop loin, trop vite. Qu’est-ce qui lui avait pris de se confier ainsi ?
— Mon offre tient toujours, dit-elle.
— Je l’accepte, mais plus tard. J’aurai besoin de vérifier mes mails professionnels.
— Je promets de ne pas vous interrompre. N’hésitez pas à passer des coups de fil. J’ai un casque antibruit. Vous ne vous rendrez même pas compte de ma présence. Je sais que vous devez arriver à temps pour le dîner. Nous éviterons donc de nous arrêter pour acheter des sandwichs ou autre.
Ce fut seulement une fois installé derrière le volant qu’il prit conscience des paroles de Sasha.
— Comment savez-vous que je dois être à Royal à l’heure du dîner ?
— N’est-ce pas le souhait de tout le monde ? demanda-t-elle dans un haussement d’épaules désinvolte.
— Je ne réside pas à Royal, dit-il, reprenant à son compte les mots de Sasha.
— Eh bien… , nous avons ce point en commun.
Il attendit. Ils n’iraient nulle part tant qu’elle ne serait pas passée aux aveux. Au bout d’un moment, elle finit par céder.
— Je vous ai entendu quand vous étiez au téléphone. Vous demandiez à votre interlocuteur de remplacer le déjeuner initialement prévu par un dîner.
— Ah.
Nik récupéra une paire de lunettes de soleil dans la poche de son blouson et déposa celui-ci sur la banquette arrière.
— Je vais vous poser une question. Ne vous vexez pas.
Elle laissa échapper un rire nerveux.
— Je ne peux rien vous promettre, mais je vais essayer.
— Est-ce que vous me traquez, Sasha ?
Elle soutint son regard.
— Oui. D’habitude, je suis plus discrète, mais aujourd’hui, je ne suis pas en forme.
— Vraiment ?
— Non, je plaisante. Je suis reporter-photographe. Mon métier consiste à observer les gens. Je remarque les détails que les autres ne voient pas. C’est mon super pouvoir.
Voilà qui était intéressant.
— Que savez-vous d’autre à mon sujet ?
Elle repoussa ses longues tresses, prête à relever le défi.
— Nous avons embarqué à Atlanta. Mais quand vous vous êtes levé pour m’aider à caser mon sac de voyage, j’ai aperçu votre carte d’embarquement. Vous venez de Floride. Puis, vous avez lu le Royal Financial Times durant presque tout le vol. J’en déduis que vous voyagez pour affaires. J’imagine mal qu’on puisse lire ce journal pour le plaisir. Par ailleurs, vous ne portez pas d’alliance. Mais je doute que vous soyez célibataire. Vous êtes le genre d’homme qui privilégie une relation stable et durable.
— Excellent, dit-il, impressionné. Batman et Sherlock Holmes seraient fiers de vous.
Elle soutint son regard.
— Dites-moi si je me suis trompée.
Elle avait vu juste, excepté sur le dernier point qui était une révélation pour lui. Mais, ne lui en déplaise, il était certain de l’avoir remarquée le premier, dans la salle d’embarquement à Atlanta. Elle était assise au milieu de la foule anxieuse, son casque sur les oreilles, une expression lointaine sur son visage en forme de cœur. Un simple observateur aurait pu croire qu’elle écoutait un livre audio ou un podcast, mais il avait noté la façon dont ses yeux de félin suivaient tous les mouvements et scrutaient les personnes alentour. De même, quand elle avait pris place dans l’avion, il avait senti son regard posé sur lui, l’évaluant et enregistrant toutes les informations qu’elle glanait sur lui.
— Vous avez raison au sujet du RFT, admit-il. Personne ne le lit pour le plaisir.
Elle le considéra un instant, son expression indéchiffrable.
— Avant que j’oublie, j’ai besoin de connaître vos nom et prénom.
— Je m’étonne que vous ne les connaissiez pas déjà, ainsi que mes codes confidentiels et mes mots de passe.
Elle lui adressa un sourire malicieux.
— Ce n’est pas faute d’avoir essayé, croyez-moi.
— Pourquoi avez-vous besoin de cette information ?
Elle leva son téléphone.
— J’envoie votre nom ainsi que la photo de la plaque d’immatriculation de la voiture à ma sœur.
— Au cas où je serais un harceleur et un détraqué ?
— Vous croyez que je monterais dans la voiture d’un inconnu sans prendre mes précautions ? répliqua-t-elle. Et avant que vous me traitiez de paranoïaque… 
— Je m’en garderai bien. S’il vous plaît, dites à votre sœur que je ne vous ai pas attirée en vous promettant Dieu sait quoi. C’est vous qui m’avez demandé de vous servir de chauffeur.
— Peut-être, mais je suis prudente. Vos nom et prénom, s’il vous plaît ?
— Nikolai Williams.
— Nikolai…  Comme Gogol ?
— Oui. Mais appelez-moi Nik.
Elle rédigea le SMS, joignit la photo et appuya sur la touche Envoi.
— Voilà, c’est fait.
Quand elle leva les yeux vers lui, elle semblait plus calme.
— Écoutez, au fond de moi, je sais que vous êtes un homme charmant et digne de confiance. Mais dans ce monde de cinglés, on n’est jamais trop prudent, vous ne croyez pas ?
— Si, répondit-il. Je me demandais justement à qui je devrais envoyer un SMS au sujet de la femme qui m’a kidnappé.
— À votre petite amie ? suggéra-t-elle.
Elle allait à la pêche aux informations. Elle avait déjà deviné qu’il n’était pas marié et elle voulait savoir s’il vivait seul. Mais il ne lui faciliterait pas la tâche. Elle devrait recourir à ses talents de détective pour le découvrir.
— Tout bien réfléchi, j’accepte de voyager avec vous à mes risques et périls, déclara-t-il, pince-sans-rire.
— Faisons plutôt en sorte d’arriver à bon port de bonne humeur et en bonne santé.
— Excellente suggestion, dit-il. Cependant, j’aimerais ajouter une dernière chose, si vous le permettez.
— Bien sûr. Vous souhaiteriez peut-être qu’on écoute un podcast ou qu’on chante en chœur pour passer le temps ?
Elle sortit de son sac un baume à lèvres qu’elle appliqua sur les siennes avec la pulpe de son doigt.
— Non, répondit-il, peinant à détacher son regard de sa bouche sensuelle. Mais quand vous m’avez demandé de ranger votre sac dans l’avion… 
— Je me remettais d’une blessure à l’épaule et… 
— Je comprends. Mais vous souvenez-vous de ce que vous m’avez dit à ce moment-là ?
— Non. Quelque chose comme : « Voudriez-vous m’aider, s’il vous plaît ? »
— Non. Vous m’avez dit : « Aidez-moi à caser mon sac et je ne vous demanderai plus jamais rien. »
— Peut-être…  Mais comment pouvais-je savoir que l’avion perdrait de l’altitude… 
— Sasha, ce n’est pas ce que je veux dire.
— Ah ? Et que dois-je comprendre ?
— Durant les six prochaines heures, il n’y aura que vous et moi dans cette voiture. Je veux que vous vous sentiez à l’aise et en sécurité. Si vous avez besoin de quelque chose – acheter un sandwich ou vous étirer –, n’hésitez pas à me le demander. Ne marchandez pas ou ne me faites pas de promesse que vous ne pourrez pas tenir. Contentez-vous de demander. Ma réponse sera oui. D’accord ?
Nik était pressé par le temps. Son détour par Miami pour conclure la vente de son appartement n’était pas censé perturber son emploi du temps. Il avait assuré à son associé qu’il serait de retour à temps pour rencontrer un nouveau client autour d’un déjeuner au club local. Hélas, l’atterrissage forcé de son avion et l’irruption de Sasha dans sa vie avaient changé la donne. Il devrait s’en accommoder.
Après un moment de silence, Sasha le contempla avec un regard neuf, comme si elle lui accordait enfin sa confiance. Puis un sourire malicieux étira ses lèvres.
— Attention. Je pourrais te demander la lune.
— Chiche ! répondit-il en mettant le contact. Je trouverai un moyen de te l’obtenir.
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Casque sur les oreilles, Sasha fixait l’étroit ruban asphalté qui s’étirait devant eux. Sur un côté de la route s’étendaient à perte de vue des champs de céréales formant des vagues ambrées. Elle aurait aimé s’arrêter pour prendre des photos, mais elle s’abstiendrait de le demander par égard pour Nik. Il devait arriver à Royal à temps pour le dîner. S’agissait-il d’un rendez-vous professionnel ou romantique ? Il était tellement discret à ce sujet. Une chose était sûre : Nikolai Williams n’était pas simplement un bel homme accommodant, comme elle l’avait cru au départ. Son attitude calme dissimulait une volonté d’acier. Quand il la tenait prisonnière de son regard, elle se sentait toute chavirée.
Elle s’agita nerveusement sur son siège et ôta son casque.
— La compagnie aérienne a intérêt à nous rembourser, dit-elle. J’ai utilisé mes points avion pour régler mon billet. J’en aurai besoin pour partir en vacances un peu plus tard.
— Où iras-tu ? s’enquit-il.
— N’importe où du moment qu’il y a une belle plage.
— Oh ! oui, j’en rêve aussi.
Sa voix rauque de désir troubla Sasha. À cet instant, elle lui aurait donné tout ce qu’il voulait et qu’il ne demandait pas. Elle l’aurait emmené loin d’ici pour qu’il se détende, allongé sur le sable chaud. Sa petite amie pourrait s’en charger, s’il en avait une. Pourquoi s’obstinait-il à lui dissimuler cette information ? Non que ce soit important. Son psychothérapeute lui déconseillait d’entamer une relation amoureuse tant qu’elle n’aurait pas clarifié certaines choses.
Elle repoussa donc l’image de Nik presque nu sur le sable.
— À défaut d’une plage, un endroit où on s’amuse, dit-elle.
— On s’amuse à Royal.
— Vraiment ?
— En réalité, je ne m’y rends que pour le travail. Mais les gens ont l’air de prendre du bon temps.
Sa curiosité éveillée, Sasha ne put s’empêcher de l’interroger à nouveau.
— Tu habites où ? Tu fais quel métier ?
— Je suis originaire de Floride. J’ai vécu à Miami durant les dix dernières années. Je viens de vendre mon appartement car je l’occupe rarement. Et je travaille dans le marketing.
— La ville de Miami n’est-elle pas la meilleure agence de publicité pour le tourisme avec ses plages idylliques, ses cocotiers et la proximité des Everglades avec ses marécages et ses alligators ?
Il rit, et elle ressentit un étrange sentiment de bien-être. Allons, c’était ridicule.
— Et si tu me parlais plutôt de toi ?
— Comme je te l’ai dit, je suis reporter-photographe.
— Et tu traites quels sujets ?
— Des sujets très divers. Mon dernier job consistait à photographier les suites des inondations en Géorgie.
Soudain, la sonnerie d’un téléphone provenant de la banquette arrière retentit. Nik jura entre ses dents, se reprochant d’avoir oublié de connecter son portable à l’ordinateur de bord du véhicule via Bluetooth.
— Tu veux que je le récupère ? demanda-t-elle.
— Ça ne doit pas être important, répondit-il, les sourcils froncés.
La sonnerie continuait de résonner dans l’habitacle.
— Alors, pourquoi es-tu nerveux ? répliqua-t-elle.
— Je ne le suis pas.
Malgré ses dénégations, un nerf tressautait au coin de son œil. La sonnerie s’arrêta avant de reprendre de plus belle. Sasha se rendait compte qu’elle le torturait.
— Je le récupère.
Elle détacha sa ceinture et rampa sur la console centrale.
— Qu’est-ce qui te prend ? cria-t-il. Fais attention !
— C’est bon.
La sonnerie provenait de la poche du blouson de Nik. Elle s’arrêta juste au moment où Sasha récupérait le portable. Elle consulta l’écran.
— Tu as deux appels manqués d’un certain Oliver et un SMS de Krystal disant… 
Elle écarquilla les yeux, interloquée.
— Disant que tu les aimes rebelles et que ce n’était pas étonnant si tu n’avais pas de cavalière… 
À cet instant, Nik lui enserra la taille et freina brutalement. Puis, la voiture plongea dans un fossé en bordure de route.
Reprenant ses esprits, Sasha se retrouva sur les genoux de Nik. Elle se raccrocha à lui, hébétée, le souffle court. Que s’était-il passé ? Ils roulaient tranquillement quand soudain ils avaient fait une sortie de route. Paniquée, elle prit le visage de Nik entre ses mains.
— Est-ce que tu respires ? Tu vas bien ?
Nik la serra contre lui.
— Ne t’en fais pas pour moi. Tu es blessée ?
Elle perçut une inquiétude tellement sincère dans son regard, sa voix et ses gestes qu’elle ne put s’empêcher de nouer les bras autour de son cou, l’étouffant presque.
— Je vais bien. Que s’est-il passé ?
— J’ai été distrait par la sonnerie du téléphone. Puis, un chevreuil a surgi de nulle part.
— Oh ! non ! Est-il blessé ? s’écria Sasha, bouleversée.
Il repoussa ses tresses de sa figure.
— Non, Bambi va bien. Il pourra provoquer un autre accident.
— Quoi ?
Sasha scruta le visage de Nik. Il était sérieux, comme toujours. Puis, elle éclata de rire.
— Tu as un sens de l’humour très noir !
— Ne ris pas. C’est ma faute. Je n’aurais pas dû te mettre en danger à cause des appels manqués de mon associé.
Elle se remémora brusquement le SMS. Tu les aimes rebelles. Qu’est-ce que cela signifiait ?
— Cesse de culpabiliser, dit-elle. Tu as ignoré les appels. C’est moi qui ai voulu récupérer le téléphone. Comble de malchance, Bambi est venu jouer les trouble-fêtes.
Nik lui adressa un sourire crispé.
— Tu as raison. Bambi était l’élément imprévisible.
Elle s’écarta de Nik, regrettant aussitôt sa chaleur.
— C’est peut-être le moment approprié pour te dire que je suis maudite.
Il la considéra avec attention.
— Tu peux répéter ?
— Je suis maudite. C’est probablement ma faute si l’avion s’est écrasé.
— Il ne s’est pas écrasé. Il a atterri en catastrophe à la suite d’une perte de carburant.
— Il a plongé… 
— Le vol a été un peu mouvementé, je l’admets.
Un peu mouvementé ? Elle avait eu le cœur au bord des lèvres durant ces affreux instants !
— Comment peux-tu rester aussi calme dans ces circonstances ?
— J’ai été dans l’armée de l’air.
— Vraiment ? Tu étais pilote de chasse ? s’exclama Sasha.
Nik la contempla avec perplexité.
— Tu entends ce que tu as envie d’entendre, n’est-ce pas ?
— Mais tu viens de dire… 
— Je me suis enrôlé après le lycée et j’ai surtout travaillé dans le domaine technologique. Mais j’ai aussi volé.
Cette précision n’entama pas l’enthousiasme de Sasha.
— Tu es tellement sexy !
Une expression embarrassée se peignit sur le visage de Nik. À l’évidence, il était un peu timide, mais cela n’ôtait rien à son charme. Au contraire, songea-t-elle, attendrie.
Elle ne put s’empêcher de le taquiner un peu plus.
— Qu’ai-je à faire de mes points de voyage puisque tu peux me transporter au paradis ?
Il repoussa ses tresses et la scruta avec inquiétude.
— Sasha, as-tu heurté ta tête lors de la sortie de route ?
Elle sentait ses doigts effleurer délicatement son visage. Oh ! oui, il se souciait sincèrement de son bien-être. Elle lui avait fait confiance dès le début, et cette confiance s’était renforcée au fil des heures.
— Nous ferions mieux de sortir d’ici, suggéra-t-elle, troublée. Il ne manquerait plus qu’on s’enfonce dans des sables mouvants !
— J’en doute. Mais il vaut mieux évaluer les dégâts.
Le SUV penchait dangereusement du côté du passager.
— Je ne pense pas pouvoir ouvrir ma portière.
Nik réussit à ouvrir la sienne. Il mit pied à terre et aida Sasha à sortir. Puis il vérifia les dégâts. Ils semblaient minimes, à l’exception d’un pneu crevé. Ils devraient faire appel à une dépanneuse.
Un pick-up ralentit puis s’arrêta à leur hauteur. Une femme coiffée d’un chapeau de soleil sauta à bas du véhicule.
— Bonjour ! Êtes-vous blessés ?
— Non, uniquement quelques dégâts matériels, répondit Sasha. Voilà le résultat quand ce sont les hommes qui conduisent…   !
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Leur secouriste s’appelait Donna. Elle possédait un petit restaurant-barbecue non loin de là, où ils pourraient attendre tranquillement la dépanneuse. Nik chargea leurs bagages à l’arrière du pick-up et se tourna vers Sasha qui s’était mise à l’ombre, visiblement incommodée.
— Tu vas bien ? demanda-t-il.
— Ne t’inquiète pas pour moi. C’est un simple coup de chaleur, dit-elle en s’éventant avec les mains.
Dans l’avion, son sweat-shirt épais avait été utile, mais maintenant il se transformait en instrument de torture.
— Tu veux te changer ?
— Ce ne sera pas nécessaire. L’astuce, c’est de porter plusieurs couches de vêtements.
Elle fit passer son sweat-shirt par-dessus sa tête, dévoilant un simple débardeur qui moulait ses formes à la perfection. Une charmante astuce, songea-t-il en se détournant. Une précaution inutile, car l’image de ses épaules rondes et de sa poitrine généreuse était gravée à jamais dans son esprit.
Désireux de se ressaisir, il récupéra son téléphone en partie responsable de leur situation actuelle. Il avait deux appels manqués et un SMS d’Oliver :
Le client n’est pas disponible pour le dîner. Le déjeuner est reporté à demain, même heure même endroit. Prends ton temps et apprécie le paysage.


Oliver, qui le connaissait bien, l’encourageait à se détendre. Sa cousine Krystal faisait la même chose à sa façon.
— Ta conception extrême de la vie, dans le travail et le plaisir, aura raison de toi, lui avait-elle dit.
Il avait eu la mauvaise idée de passer chez elle pour récupérer son smoking alors qu’elle était à la maison, au lieu d’attendre qu’elle soit partie travailler. L’agent immobilier chargé de la vente de son appartement lui ayant proposé de le rafraîchir pour séduire les acheteurs potentiels, la plupart des vêtements et des affaires de Nik étaient rangés dans la chambre d’amis de l’appartement de Krystal. Elle avait contemplé son porte-habit avec suspicion.
— Pourquoi as-tu besoin d’un smoking ?
— Pour assister à un mariage à Royal.
— Oh ! un mariage royal ? plaisanta-t-elle.
— Presque. Celui d’Ariana Ramos et Xavier Noble en juin.
— Non ! Tu es invité à ce mariage ?
— Tout le gratin y est convié.
— Quelle chance tu as ! Qui sera ta cavalière ?
— Tu veux l’être ?
— C’est très gentil à toi, mais je serai en Italie pour perfectionner mon esquisse au fusain de la statue de David.
— Dommage, dit-il.
— Dois-je comprendre que tu n’as pas de cavalière pour le mariage le plus célèbre de l’année ? Où sont passées toutes ces femmes avec qui tu sors ?
— J’habite à Miami, mais je suis constamment sur la côte Ouest pour développer ma société Nexus. Or, le mariage a lieu au Texas. Alors, c’est un peu compliqué.
— De nos jours, les femmes sont habituées à voyager, remarqua Krystal. Une fois, j’ai pris l’avion pour assister à un concert de rock indé dans un petit bar à Austin avec un homme que je n’appréciais même pas.
— Ça en dit long sur toi.
— Tu n’es pas mieux loti que moi ! riposta Krystal. Je comprends ton attirance pour les femmes rebelles, mais ces liaisons torrides se consument comme un feu de paille. Le jour où tu es mal dans ta peau, que tu te sens seul ou que tu éprouves le besoin de parler, il n’y a plus personne.
— Je ne me sens ni seul ni mal dans ma peau. Et je peux parler avec toi.
Elle le considéra d’un air réprobateur.
— Il est 17 heures quelque part. Allons boire une margarita dans mon bar favori. Nous y serons mieux pour discuter.
De fait, ils avaient passé la soirée à boire et à parler. Comme si cela ne suffisait pas, Krystal avait éprouvé le besoin de lui envoyer un SMS, celui que Sasha avait lu à voix haute et qui l’avait déconcentré au point de faire une sortie de route. Certes, le chevreuil avait sa part de responsabilité, mais Nik était un excellent conducteur. Il n’avait jamais eu d’accident de sa vie.
Sasha le rejoignit.
— L’appel manqué était-il important ?
— Non. Oliver est mon associé. Il m’appelait pour me dire que le dîner de ce soir était annulé. Je n’ai donc plus aucune raison de me dépêcher.
— Plus aucune ? demanda Sasha.
— Non. Je suis tout à toi.
Un grand sourire fleurit sur ses lèvres sensuelles.
— Dans ce cas, trouve-moi quelque chose à manger. C’est tout ce que je te demande.
— Vous avez faim ? intervint Donna. Vous avez de la chance. Nos sandwichs garnis de porc effiloché sont très réputés par ici. Pour le plat du jour, je vous propose des côtelettes de porc désossées avec notre sauce maison, accompagnées de frites ou d’une salade de pommes de terre, ainsi que des churros maison en dessert.
— Donna, ne me tentez pas ! gémit Sasha. Tout ce que vous nous proposez a l’air délicieux.
Elle se tourna vers Nik.
— Et toi ? Que préfères-tu ?
— Je mange de tout.
— J’aime ce genre de réponse, remarqua Donna en souriant. J’espère que ça ne vous dérange pas de vous serrer à côté de moi. Il n’y a pas de banquette arrière à proprement parler.
— Bien sûr que non, répondit Sasha. Et nous sommes très reconnaissants de votre aide.
Nik maintint la portière ouverte pour Sasha, puis il grimpa après elle. Ils étaient si serrés qu’elle se retrouvait pratiquement assise sur ses genoux.
Tandis que Donna se concentrait sur la conduite de son pick-up, Nik ne parvenait pas à détacher son regard de Sasha. Il aimait sa façon d’être, spontanée, affable et accommodante malgré leurs déboires. Il ferait son possible pour que le reste de la journée se passe bien pour elle. Et si elle avait envie de s’attarder ici pour déguster des plats délicieux, il se plierait volontiers à ses désirs.
   
   
— J’ai besoin de comprendre, déclara Nik une fois qu’ils furent installés à une table de pique-nique avec des sandwichs et un pichet de thé glacé. Tu es dotée de super pouvoirs, mais tu es aussi maudite ?
Sasha mit une pomme de terre dans sa bouche et lui fit un clin d’œil. Aussitôt, une douce chaleur se diffusa dans la poitrine de Nik. Tu les aimes rebelles.
— Comment est-ce possible ? insista-t-il.
— Évitons ce sujet. Je ne veux pas gâcher une aussi belle journée. Si tu me parlais plutôt de ces rebelles qui t’attirent tant ? De quoi s’agit-il au juste ?
— De chats sauvages, répondit-il, pince-sans-rire. Ils sont plus difficiles à apprivoiser que tu ne penses.
Il se doutait qu’elle ferait allusion au SMS de Krystal, mais il n’était pas prêt à aborder ce sujet avec elle.
— Tu as raison, dit-elle. Contentons-nous de sujets plus anodins.
— Entendu. Est-ce que tu te rends à Royal pour ton travail ?
— Non, pour assister au mariage de ma sœur. Parmi tous les endroits au monde, elle a choisi Royal. Je m’installerai donc là pendant quelques semaines pour passer du temps avec elle et faire plus ample connaissance avec mon futur beau-frère.
— Ta sœur ?
Nik l’observa avec attention. Ces yeux, ces pommettes hautes et ce sourire…  Comment n’avait-il pas remarqué la ressemblance ?
— Sasha, es-tu la sœur d’Ariana Ramos ?
Elle tiqua.
— Aurais-je dû le mentionner dès le départ ?
— C’est à elle que tu as envoyé mes coordonnées ?
— Je n’ai qu’une sœur, Nik.
— À l’heure actuelle, je dois figurer sur la liste des personnes à surveiller du FBI !
— Si ça peut te rassurer, mon message n’est jamais parti. J’ai vérifié tout à l’heure. Je n’avais pas désactivé le mode avion.
— Ton futur beau-frère est Xavier Noble, et j’ai failli te tuer, remarqua-t-il, consterné. Tu es précieuse, Sasha. Je dois te conduire à Royal saine et sauve.
— Je suis précieuse, quelle que soit la personne à qui je suis apparentée.
— Tu l’es pour moi. Et j’ai intérêt à te confier indemne au comité d’organisation du mariage de ta sœur, sinon je vais être chassé de Royal comme un malpropre.
— Tu as raison, dit-elle, pince-sans-rire. Les membres de ce comité sont inflexibles. Je leur dirai un mot en ta faveur.
— Je n’en reviens pas que tu sois la sœur d’Ariana !
— Ressaisis-toi, Nik. Je ne suis pas aussi fabuleuse que ma sœur. Elle a été découverte dans notre petit théâtre local où elle jouait avec des camarades de l’université. Elle a débuté comme actrice et maintenant elle possède sa propre société de production. Contrairement à moi, elle a l’étoffe d’une star.
— Si elle est une étoile, toi, tu es le soleil.
Sasha détourna le regard. Son compliment l’embarrassait-il ? Pourtant, il était sincère. Ariana, qu’il avait brièvement rencontrée, était brillante. Mais Sasha resplendissait d’un éclat torride. S’il la contemplait trop longtemps, il risquait de prendre feu.
— Est-ce que ça t’ennuie d’avoir une sœur célèbre ?
— Parfois, admit-elle. Notamment quand nous voulons avoir un peu d’intimité. J’adorerais retrouver ma sœur pour boire un verre dans un bar après une longue journée de travail, mais c’est toujours compliqué. Nous sommes obligés de nous rendre dans un établissement très select pour être tranquilles. Mais où est le plaisir ?
Nik était enfant unique. Quand il était à Miami, il discutait volontiers avec Krystal autour de margaritas. Mais ce n’était pas toujours une partie de plaisir, surtout quand elle lui faisait la morale.
— D’autres fois, la célébrité de ma sœur m’est d’une aide précieuse, poursuivit Sasha.
— De quelle façon ?
— Eh bien, si je commets des erreurs et que je me retrouve dans le pétrin, ma sœur superstar agit comme un paratonnerre, attirant l’attention sur elle et la détournant de moi. Une telle protection est inestimable.
— Je te protégerai, dit-il. Tant que tu seras près de moi.
— Des promesses, encore des promesses.
Certes, elle l’éconduisait, mais avec le sourire. Et il retrouvait cet éclat en elle, qui le subjuguait tant.
— Moi aussi, je suis invité au mariage, dit-il.
Elle le contempla, stupéfaite.
— Vraiment ?
— Oui, mais pour des raisons professionnelles. Ma société a racheté l’agence de relations publiques qui gère la stratégie de communication de Xavier Noble. Nous nous sommes rencontrés à quelques reprises pour le travail, et mon associé et moi sommes invités. Inutile de te dire que je fais des envieux autour de moi !
— Un peu comme si tu avais décroché le gros lot, dit-elle en riant.
— Exactement. Tu aimes ces grands mariages ?
Était-ce un effet de son imagination ou avait-elle blêmi sous sa carnation d’une belle couleur chocolat ?
— Non, pas du tout. Et je ne pense pas me marier un jour.
— Pourquoi ?
— À cause de mon travail. Je voyage beaucoup, et la plupart des hommes s’attendent que leurs épouses soient à la maison à 17 heures pour préparer le dîner.
— Tu as besoin de rencontrer des hommes plus larges d’esprit.
L’expression de Sasha était indéchiffrable. Et Nik s’en voulut de l’avoir bouleversée. Mais son inquiétude se dissipa quand la sonnerie de son téléphone retentit et que Sasha posa une main sur l’écran.
— Je croyais que tu étais tout à moi, dit-elle, une lueur espiègle dans le regard.
Il s’empara instinctivement de sa main. Dans la cafétéria de l’aéroport, le pouls de Sasha était très rapide, et elle paraissait bouleversée. Mais maintenant elle était calme, décontractée, mutine, et il avait envie de croire que c’était grâce à lui, même s’il l’avait conduite dans un fossé.
— Je t’ai procuré un délicieux repas. Que veux-tu de plus ?
Elle retira sa main sans se départir de son sourire.
Nik ne put que s’avouer vaincu. À quoi bon lutter contre ce sentiment qui se développait en lui ? Sasha lui plaisait beaucoup.
Alors qu’il se fichait éperdument que la sonnerie de son téléphone résonne dans le vide, Sasha le houspilla :
— Réponds ! C’est peut-être important.
Il prit l’appel. C’était le conducteur de la dépanneuse qui confirmait son arrivée dans une vingtaine de minutes.
— La pause déjeuner est terminée, annonça Nik.
— Quel dommage. C’est si beau, ici.
— Veux-tu qu’on reste plus longtemps pour profiter de l’endroit ?
— Oh ! non. Ari s’inquiéterait si je n’étais pas à Royal ce soir. Peut-être pourrions-nous revenir une autre fois.
— Peut-être, dit-il, même s’il pensait : Absolument.
Elle s’empara de son appareil-photo.
— Tu permets que je prenne quelques clichés ? J’aimerais me souvenir de cet endroit.
— Bien sûr.
L’atelier de fumaison Hillside Smokehouse était installé dans une ancienne grange rénovée au milieu d’un champ, sans la moindre colline à l’horizon. Le lieu était un véritable décor de carte postale, et Nik comprenait que Sasha ait envie de le photographier. Mais, quand elle pointa l’objectif dans sa direction, il fut pris de court.
— Ne bouge pas, dit-elle. Je veux aussi me souvenir de toi.
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Au moment où elle appuyait sur le déclencheur, Sasha sut qu’elle pourrait tomber amoureuse de cet homme. Non seulement il était intelligent et fiable, mais aussi charmant et attentionné. Personne ne lui avait demandé ce qu’elle ressentait à la perspective d’assister à ce mariage grandiose. Tout le monde s’attendait qu’elle joue son rôle à la perfection, dans un état d’esprit positif. Personne ne savait que la proximité de cet événement avait provoqué chez elle, à l’aéroport, une terrible crise d’anxiété. Pourtant, Nik avait dû percevoir son malaise car il avait changé de sujet avec tact. Sasha avait discerné chez lui quelque chose de rare et précieux, et elle avait envie de mieux le connaître.
Cela étant, elle ne venait pas à Royal avec l’intention d’entamer une relation amoureuse. Nik pourrait être son cavalier pour le mariage. De fait, elle n’avait pas cru bon d’en choisir un, sachant qu’elle serait très occupée en tant que demoiselle d’honneur. L’idée d’avoir Nik comme cavalier l’émoustillait. Devait-elle le lui demander ? Oh ! non. C’était prématuré. Elle ne savait même pas s’il fréquentait quelqu’un. Il était tellement sexy que les femmes devaient se bousculer à sa porte. Et que penser du SMS de Krystal : « Tu les aimes rebelles » ? Il pouvait être interprété de multiples façons. Avec quelle habileté Nik avait éludé sa question en évoquant des chats sauvages ! C’était bien essayé, mais elle n’était pas dupe.
Et s’il était disponible ? Et si Krystal était une éleveuse de chevaux ? C’était possible. Après tout, ils se trouvaient au Texas. Pourquoi ne vivrait-elle pas une brève aventure avec lui ? Elle reprendrait l’avion pour San Francisco dans quelques semaines ; leurs bagages émotionnels respectifs demeureraient à la consigne. C’était tout le charme de ce genre de rencontre.
Pendant que Nik discutait avec le dépanneur, elle prit quelques photos supplémentaires et bavarda avec Donna. Celle-ci lui raconta l’histoire de l’établissement et lui expliqua la technique de fumage de la viande, puis elle lui fit cadeau d’un bocal de sauce barbecue. Quand Nik les rejoignit, Sasha avait suffisamment d’éléments pour écrire un article qu’elle proposerait à un magazine local.
— La voiture est prête et les bagages chargés, annonça Nik. On dirait qu’il va pleuvoir. Nous ferions mieux de partir.
Ils dirent au revoir à Donna et la remercièrent chaleureusement. Juste au moment où ils sortaient, une grosse goutte de pluie tomba sur le nez de Sasha. Nik avait garé le SUV dans le parking du restaurant, à une centaine de mètres. Il lui prit la main, et tous deux se mirent à courir à toutes jambes.
Ils rejoignirent le SUV, essoufflés et trempés, mais riant de bon cœur. Nik déverrouilla les portières, et ils se précipitèrent à l’intérieur.
Sasha avait eu la bonne idée de remettre son sweat-shirt. Quand elle l’ôta à nouveau, son débardeur était sec. Nik ne fut pas aussi chanceux. Jurant entre ses dents, il fit passer son T-shirt trempé par-dessus sa tête.
— Désolé. J’espère que tu n’y vois pas d’inconvénient.
Non, aucun, à moins que cela le gêne qu’elle le reluque, bouche bée.
La pluie diluvienne tambourinait sur le toit et ruisselait le long du pare-brise et des vitres, les coupant du monde extérieur. Tout ce qu’elle voyait, c’était une peau sombre et lisse, des muscles ciselés et des lignes pointant vers le bas.
Quel spectacle torride ! songea-t-elle, comme hypnotisée.
Nik haussa un sourcil interrogateur à son intention, et elle détourna le regard à regret.
Puis il récupéra un sac sur le siège arrière, en retira un T-shirt propre et l’enfila prestement.
— La réponse est oui, dit-il.
— La réponse à quelle question ? demanda-t-elle, perplexe.
— La seule question que tu poses de mille et une façons détournées.
— Dans ce cas, j’ai une question complémentaire. Qui est Krystal ?
Le rire profond de Nik cascada le long de sa colonne vertébrale.
— Ma cousine autoritaire et dominatrice.
Sasha reporta son attention sur Nik. Ses beaux yeux mordorés étincelaient de chaleur et de désir. Cette chaleur se diffusait dans l’habitacle, embuant les vitres et les retenant prisonniers. Le pouls de Sasha s’affola de nouveau. N’y tenant plus, elle attrapa Nik par son T-shirt et l’attira vers elle. Approchant ses lèvres des siennes, elle murmura, mutine :
— C’était tout ce que je voulais savoir.
— Oh ! toi…   ! balbutia-t-il d’une voix rauque de désir.
— Embrasse-moi.
Il captura ses lèvres avec fougue, les savourant avec gourmandise, avant de s’écarter, le souffle court.
— Si tu me déconcentres et que nous nous retrouvons à nouveau dans un fossé, ce sera ta faute, Sasha.
— Je ne suis pas inquiète, dit-elle, encore toute chavirée. Je suis entre de bonnes mains.
Un coup sonore frappé à la vitre les fit sursauter et s’écarter. Une bruine avait succédé à la pluie diluvienne, et le monde extérieur devenait plus net. Donna se tenait à la portière, à l’abri sous son parapluie, un bocal de sauce barbecue à la main. Se ressaisissant, Sasha baissa sa vitre.
— Vous avez oublié ceci ! dit Donna en lui tendant le bocal.
— Merci, Donna. Je m’en serais voulu à mort.
— J’en doute ! répondit Donna avec un sourire espiègle. Faites attention sur la route !
   
   
Quatre heures et demie plus tard, Nik escortait Sasha dans le hall du gratte-ciel où sa sœur et son futur beau-frère avaient élu domicile. Avec leurs vêtements froissés et leurs cheveux ébouriffés, ils détonnaient dans cet endroit luxueux, mais il s’en fichait. Quand il se trouvait avec Sasha, plus rien ne comptait.
Il proposa de monter ses bagages, mais un concierge se précipita pour s’en occuper. Nik se sentit frustré, comme si le jeune homme lui avait volé son job.
Le concierge appela l’ascenseur, et Sasha se tourna vers lui avec un sourire en coin.
— Merci, Nik. Tu m’as déposée à bon port. Le comité du mariage t’en saura gré, j’en suis sûre.
Il ne lui restait plus qu’à lui dire au revoir.
Durant le trajet, ils avaient parlé de choses et d’autres, depuis leurs films préférés jusqu’à leurs parfums de glace favoris, mais ils n’avaient jamais suggéré de donner une suite éventuelle à leur rencontre.
— J’aimerais te revoir, dit-il, presque timidement. Peux-tu me donner ton numéro ?
Aussitôt, le soulagement métamorphosa Sasha, gommant le pli soucieux entre ses sourcils et illuminant son beau visage. Nik n’en revenait pas. Ne lui avait-il pas exprimé clairement ses sentiments ?
Sasha retira une carte de visite de son sac.
— Voici mon numéro de portable et mon adresse mail. Surtout, contacte-moi.
La carte indiquait : Sasha A. Ramos, reporter-photographe.
Il la glissa dans sa poche.
— Je t’enverrai un SMS pour que tu aies mon numéro.
— Entendu.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Sasha suivit le concierge dans la cabine, puis se tourna vers lui en disant :
— Ariana a éloigné Xavier pour quelques jours afin de passer du temps avec moi. Quand il sera de retour, je m’installerai dans un hôtel proche du lieu du mariage. Je serai plus disponible à ce moment-là.
Elle ne cherchait pas à dissimuler son enthousiasme, songea Nik, ravi.
— Entendu, dit-il. Et merci à toi.
Elle stoppa la fermeture des portes avec la main.
— Merci de quoi ?
Les détecteurs de l’ascenseur se déclenchèrent.
— Madame, s’il vous plaît… , intervint le concierge.
Une lueur de regret assombrit le beau visage de Sasha tandis que les portes se refermaient lentement.
Il lui avait promis la lune, mais elle avait réussi à capturer le soleil et à le glisser dans la poche de Nik. Il lui en était infiniment reconnaissant.
   
   
Ariana ouvrit la porte en grand.
— Sasha ! Enfin, te voilà !
Elle fut aussitôt enveloppée dans une accolade parfumée.
— Où étais-tu ? Tu n’as pas reçu mes appels ? Pourquoi tu ne m’as pas contactée ?
— C’est une longue histoire, Ari, répondit-elle en soupirant.
— Qu’est-il donc arrivé à ma pauvre petite sœur ?
— L’avion a perdu du carburant en altitude et a dû faire un atterrissage forcé à six heures de route d’ici.
— Comment as-tu fait le reste du trajet ? En car ?
Un car ? Pourquoi n’y avait-elle pas pensé ? Kidnapper un conducteur confiant lui avait alors paru la solution la plus sensée.
— Si tu es encore retardée, quelle que soit la raison, je t’en prie, préviens-moi, dit Ari. J’étais morte d’inquiétude !
Ariana resserra son étreinte, et Sasha se laissa faire. Les yeux clos, elle revit Nik et son regard si chaleureux au moment où les portes de l’ascenseur s’étaient refermées.
— Tu vas tout me raconter. Mais avant d’entrer, tu veux bien enlever tes chaussures ? Tu as l’air…  un peu crasseuse.
Sasha ôta docilement ses baskets. Nul doute qu’elle détonnait à côté de sa sœur, immaculée dans son pyjama de soie. Avec ses cheveux courts, sa carnation mordorée et sa silhouette de rêve, elle était aussi à l’aise sur les plateaux de cinéma que dans le rôle, bien réel, de la star montante sur le point d’épouser une icône de la littérature américaine.
— Ici, c’est la pièce de vie. Je te ferai visiter plus tard le reste de l’appartement meublé que nous louons avec Xavier, le temps de préparer notre mariage. Il est très confortable.
Ce n’était pas le terme que Sasha aurait choisi pour décrire cette pièce au mobilier minimaliste et moderne, mais très lumineuse grâce à de grandes baies vitrées. Sasha s’installerait dans cet appartement jusqu’au retour de Xavier, parti pêcher avec son cousin Tripp.
Ari lui prit la main.
— Je vais te montrer ta chambre.
La pièce était petite, mais comportait un grand lit à baldaquin. Sasha avait hâte de s’y allonger.
— Prends une bonne douche chaude, lui recommanda Ari. La salle de bains est sur ta droite. Tu trouveras un peignoir derrière la porte et des pantoufles dans le placard.
— Merci.
— Que dirais-tu d’une glace ?
— Oh ! oui ! Quelle bonne idée.
Un dessert en guise d’entrée, c’était réaliser un fantasme de leur enfance. Leur mère leur interdisait de manger ne serait-ce qu’une bouchée de cookie avant un repas. Aujourd’hui, leur acte suprême de rébellion consistait à déguster un gâteau, un entremets ou une glace avant le dîner.
— J’installe le bar à glaces pendant que tu te douches !
— Super !
   
   
Après une longue douche chaude, Sasha se sentit ragaillardie. Elle enfila un peignoir moelleux et découvrit la fameuse paire de pantoufles dans le grand placard en partie occupé par les valises d’Ari. Ainsi, sa grande sœur continuait d’empiéter sur son espace de rangement ! Un panneau d’affichage recouvert de collages était posé contre le mur. Sasha s’en empara pour l’examiner. Des photos découpées dans des magazines spécialisés offraient l’image d’un mariage hollywoodien glamour classique.
— C’était mon idée de départ.
Sasha sursauta. Elle n’avait pas entendu sa sœur pénétrer dans sa chambre.
— C’est beau.
Ari lui prit le panneau des mains.
— Nous avons conservé la palette de couleurs, mais en y ajoutant des touches de bleu. Le lupin du Texas est la fleur officielle de l’État. Tu n’imagines pas le mal que nous avons eu pour trouver des accessoires du même bleu que la fleur. Ce genre de détail fait toute la différence.
Sasha enfila les pantoufles.
— On a beau tout prévoir, on ne peut pas empêcher le désastre de se produire.
— Qu’est-ce que tu dis ?
Sasha avait marmonné entre ses dents mais, à en juger par l’expression d’Ari, elle avait saisi chaque mot.
— Désolée, Ari. Tu sais bien que je déteste les mariages.
Sa sœur semblait peinée, comme si elle avait dit qu’elle haïssait les chatons.
— Tu ne détestes pas les mariages. Tu es encore hantée par l’annulation du tien, c’est tout.
Sasha laissa échapper un rire amer.
— Tu crois vraiment que c’est aussi simple ?
— Oui. Tu as été suffisamment intelligente pour revenir sur un engagement qui aurait tourné au désastre. Maintenant, tu es libre de trouver le véritable amour de ta vie.
— Tout de même. Tu n’as pas un peu peur ? demanda Sasha d’une voix tremblante.
— Peur de quoi ?
Ari leva un doigt menaçant.
— Ne t’avise pas de prononcer le mot !
Ce fut plus fort que Sasha, le mot jaillit de sa poitrine.
— LA MALÉDICTION !
— Pour l’amour du ciel, Sasha !
Ari l’entraîna vers le lit où elles prirent place côte à côte, épaule contre épaule.
— Il n’y a pas de malédiction. Aucune sorcière ne nous a jeté un sort. Nous ne sommes pas les Sorcières de la vallée de San Bernardino.
— Que fais-tu de maman et de grand-mère ? Comment tu expliques ce qui leur est arrivé ?
Ari détourna le regard. Sasha le savait, elle ne devrait pas ressasser ces histoires alors que sa sœur était en pleins préparatifs. Mais pourquoi Ari s’obstinait-elle à minimiser sa malheureuse expérience ! On ne pouvait pas prendre à la légère une malédiction générationnelle. Trois générations de mariées en fuite…  Ce n’était pas rien.
— D’accord, admit Ari. Ce phénomène s’est produit à plusieurs reprises dans notre famille, mais il a pris fin. Il est hors de question que je renonce à mon mariage. Xavier est l’amour de ma vie. Alors, cesse de t’inquiéter pour moi.
L’amour de sa vie…  Sasha se demandait comment ce serait d’aimer éperdument quelqu’un, d’être sûre de faire le bon choix, d’aller de l’avant sans jamais se retourner.
— Et pour le cas peu probable où la malédiction sèmerait le doute dans mon esprit, poursuivit Ari, il t’incomberait, en tant que demoiselle d’honneur, de me remettre sur le droit chemin en me rappelant qu’une vie de bonheur m’attend avec cet homme merveilleux.
— C’est d’accord, dit Sasha, désireuse de laisser tomber ce sujet. Mais pouvons-nous continuer à être des sorcières ?
Ari
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